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	En plein mois d’août, ils déambulaient dans les rues du Mont Saint Michel, au milieu de la cohue. Il faisait chaud et la fatigue se faisait sentir. Quand les enfants commencèrent à traîner les pieds et à geindre « quand est-ce qu’on arrive ? », Martine s’arrêta de prendre des photos. Il fallait que son mari trouve illico un endroit pour s’asseoir et se restaurer.

	
	
— Tu vois bien que les enfants ont faim et qu’ils sont fatigués.




	Sébastien comprit qu’il n’allait pas échapper à la crise. Il ne laissa rien paraître de l’amertume qui le gagnait. Il conserva son air nonchalant comme si rien ne l’atteignait, rien ne le touchait. C’était sa manière à lui de se protéger. Il pointa le doigt vers le restaurant qui se trouvait un peu plus bas.

	
	
— Quelle chance, le restaurant de la mère Poulard, j’ai toujours rêvé de son omelette réputée dans le monde entier.


	
— Tu parles, pour manger une omelette, ce n’est pas la peine d’en faire tout un plat.




	Il apparut inutile de discuter plus longtemps des mérites de l’omelette de la mère Poulard, le restaurant affichait complet.

	À l’annonce de cette nouvelle, Martine entra en transe. Le calme de son mari l’exaspérait.

	
	
— Je croyais que tu t’en étais occupé, tu n’as rien d’autre à faire.




	Cette grande brune, d’une beauté un peu sauvage, ressemblait en cet instant à une véritable furie avec ses cheveux qui tournoyaient autour de son visage.

	Sébastien leva les yeux au ciel. Mon Dieu, faites que par Saint-Michel archange, cette journée, si bien commencée, ne se termine pas en catastrophe.

	Ce matin dans le monospace, les enfants riaient. Au détour de la route, il s’était senti heureux en découvrant la silhouette de l’abbaye dressée sur son îlot rocheux. Cette escapade promettait de rompre avec bonheur la monotonie de leurs vacances à Perros-Guirec.

	Maintenant, Benjamin couinait, Romane faisait la lippe.

	
	
— Ne reste pas comme ça les bras ballants. Fais quelque chose où je m’en vais, tu te débrouilleras avec les gosses.


	
— Quand est-ce qu’on mange ? répétait Benjamin.




	Sébastien donna de la voix pour tenter de reprendre les choses en main :

	
	
— Vous avez faim, je sais, moi aussi. Vous attendrez. On finira par trouver de quoi manger, on n’est pas dans le désert, dit-il en montrant la foule qui se pressait autour d’eux.




	Pour le narguer, le fumet de la célèbre omelette vint à passer sous ses narines. Sébastien se précipita pour parler au serveur, sous le regard réprobateur des clients qui faisaient la queue. Il avait de jeunes enfants, pourrait-il avoir quatre places ?

	Furieux d’être arrêté dans son élan, le serveur le jaugea d’un air méprisant :

	
	
— Vous n’y pensez pas, au mois d’août, il faut réserver au moins une semaine à l’avance. Permettez, l’omelette, elle, ne peut pas attendre.




	La situation continuait d’empirer du côté de la petite famille : la petite pleurnichait, le gamin trépignait, Martine prenait l’entourage à témoin :

	
	
— Pour une fois que je pouvais me détendre, c’est raté.




	La patronne, inquiète de toute cette agitation, les regardait d’un air soucieux que Sébastien prit pour de la compassion.

	
	
— Madame, vous voyez notre situation, où pourrions-nous déjeuner ?


	
— Mon pauvre monsieur, vous ne trouverez pas de place dans les autres restaurants du Mont. Vous savez, il faut du temps pour préparer cette omelette. Avant d’être cuits, dans un poêle de cuivre, sur un feu de bois, les œufs sont mélangés avec de la crème fraîche, ils sont ensuite battus avec un long fouet sur un rythme spécial… Martine hors d’elle cria :


	
— On s’en fout de votre préparation. On voudrait pouvoir manger, c’est tout.




	Sébastien ne savait plus où se mettre. Ne sachant que faire, il se mit à tourner en rond dans l’attente d’un miracle.

	C’est alors qu’un vieux monsieur, en chemisette rayée et coiffé d’une casquette blanche, s’approcha de Sébastien et de Martine, les prit tous les deux par le bras.

	
	
— Venez à notre table, je vous en prie, avec vos enfants. Nous n’avons pas très faim, ma femme et moi. Ces omelettes sont énormes. Nous vous invitons à partager notre repas.




	Le visage de cet homme respirait la bonté. Éperdu de reconnaissance, Sébastien sut que Saint-Michel avait entendu sa prière.

	Le regard de cet homme éclaira d’un peu de soleil la fin de ses vacances.

	À leur retour le soir, dans leur appartement de Champigny, ce pâle soleil ne tarda pas à s’éclipser. Pendant le repas, la télé resta allumée. Une femme baignait dans une mare de sang. Son mari, en jean et baskets, se débattait pour prouver son innocence. Martine ne voulait rien perdre de l’action. Après le repas, Sébastien éprouva le besoin de respirer sur son balcon. Son regard se posa sur les fenêtres éclairées de l’immeuble voisin.

	Un couple dînait les yeux rivés sur la télé. Ils devaient regarder le même thriller que Martine. Il est vrai que cette série bénéficiait de trois étoiles dans « télé pour tous ». La fille de la maison tirait une tête d’enterrement. Son visage s’éclaira quand on l’appela sur son portable. Elle se mit à parler en riant. Les parents gênés pour suivre leur film ne disaient rien. Au bout d’un moment, le père a dû faire une grimace. La fille bondit alors sans lâcher son téléphone et quitta la pièce en claquant la porte.

	Cette nuit-là, veille de son retour au bureau, Sébastien dormit mal. Du fond de ses cauchemars, des poissons remontaient à la surface en distillant leurs poisons.
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	Dans son bureau, de la Défense, Hubert Hamlet avait tourné son fauteuil pour regarder ses poissons, un bleu et deux rouges qui se croisaient, se chevauchaient sans jamais se heurter. Il se complimentait d’avoir fait installer ce grand aquarium, source d’inspiration inépuisable pour savoir nager dans la vie, glisser entre les doigts de ses ennemis, se faufiler entre ses concurrents, contourner les obstacles et les ego.

	La contemplation de ce ballet lui apportait souvent l’idée originale qui lui manquait pour satisfaire ses clients, soucieux de renouveler leurs stratégies managériales pour optimiser ou redresser les résultats de leurs entreprises. Ses intuitions avaient fait sa réputation. Il avait réussi à décrocher ce poste de Directeur Général de CMSE (Conseil en Management et Stratégie d’Entreprise) une boîte qui ne cessait d’accroître sa part de marché depuis qu’il était aux commandes, le Président dont il avait réussi à se faire un ami, lui laissant une complète autonomie. Il se félicitait de l’orientation de sa carrière dans le Conseil des leaders du monde économique où le management régnait, jusqu’à l’idolâtrie. On s’adressait à lui comme à un sorcier ayant le pouvoir de redonner santé et prospérité à une entreprise. Il tirait une intense satisfaction de cette reconnaissance. Lors des entretiens, le spectacle des poissons avait la faculté de détendre l’atmosphère jusqu’à l’engourdissement des facultés de ses interlocuteurs devenus plus perméables à son argumentation.

	Bien entendu, il fallait ensuite élaborer les programmes, rédiger les protocoles à proposer aux clients. Pour ce travail fastidieux mais incontournable, il y avait Sébastien Masson. Malgré l’avis défavorable de la DRH, il avait recruté ce collaborateur un peu falot qui ne paraissait pas susceptible de lui faire de l’ombre. Lui seul pouvait deviner que sous la carapace peu flatteuse du candidat se cachait un individu capable d’analyser les process sous tous les angles, jusqu’à les mettre en adéquation avec les préconisations. Savoir choisir ses collaborateurs, qualité première d’un bon manager, the right man, in the right place.

	Il attendait en retour de ce subordonné une certaine déférence et l’attitude de Sébastien à son retour de vacances le contrariait. C’est tout juste s’il ne faisait pas la gueule. Hubert subodorait que sa mauvaise humeur résidait dans ses relations avec sa femme, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Pas étonnant cette mésentente dans un couple aussi désaccordé. Une femme charnelle cette Martine, avec une envie de mordre dans la vie à pleine bouche qu’elle avait si attirante. Ils n’étaient pas faits pour être ensemble ces deux-là, mais peu importe les raisons, ce type qui lui devait tout était tenu à manifester un minimum d’amabilité et de dévouement à son égard. Ses allures d’aristocrate au-dessus de la mêlée commençaient à l’irriter. Sébastien avait tendance à se croire indispensable en oubliant qu’il devait demeurer à mon service et sous mon autorité.

	 

	« Monsieur Hamlet vous attend dans son bureau ». Cet appel de la secrétaire surprit Sébastien, ils s’étaient vus ce matin. Quand il entra, il trouva son patron en pleine conceptualisation selon sa méthode. HH, comme on l’appelait dans la maison, taquinait ses poissons. Son doigt dessinait des arabesques le long de la paroi de verre.

	Dire qu’il prétend travailler, s’agaça Sébastien.

	Regardez : ils croient que je leur apporte de la nourriture. Le bleu est plus rapide que les autres pour approcher de la surface. The struggle of life. C’est une véritable leçon de vie que nous donnent ces poissons. Ils nous rappellent que la vie est un combat. Vous connaissez Darwin ? Oui, bien sûr, j’oubliais que vous aviez fait des études littéraires… mais le réel n’est pas de la littérature. Darwin nous a appris que la vie a évolué selon une sélection naturelle qui fait disparaître les espèces et les individus qui ne sont pas viables. Ceux qui survivent sont ceux qui s’adaptent. Même chose aujourd’hui dans le domaine économique, la sélection sociale élimine les inadaptés à la compétition imposée par les lois du marché. Après l’avoir invité à réfléchir sur cette leçon de vie donnée par les poissons en passant par Darwin, HH interrogea Sébastien : avait-il passé de bonnes vacances ? Pas trop bien si j’en juge par votre petite-mine, l’air marin ne paraît pas vous avoir réussi. Peut-être des disputes avec votre épouse ? Ce sont des choses qui arrivent… Remettez-vous, j’ai pondu pendant votre absence, vous avez du travail qui vous attend et, quand vous aurez un moment, vous voudrez bien changer l’eau des poissons. Ils ont été délaissés pendant les vacances, ils ont du mal à respirer. HH remarquant quelque réticence chez Sébastien ajouta qu’il ne pouvait pas confier cette tâche à n’importe qui. Sa secrétaire, cette idiote, avait nettoyé l’aquarium au détergent. Total : un poisson de crevé. À toute chose malheur est bon, il en avait profité pour faire une expérience : il s’était offert un poisson combattant, un Bette splendens, originaire du fleuve Mékong. Vous l’aviez remarqué n’est-ce pas ? Vous ne m’avez rien dit comme si ça ne vous intéressez pas.

	
	
— J’avais bien vu qu’il y avait quelque chose de changé.




	Impossible de ne pas le voir avec sa couleur bleue et sa forme queue de voile. Le recrutement de ce nouvel élément dans l’aquarium l’avait amené à réfléchir à la composition de l’équipe, tout comme dans le management. Ce poisson de caractère vit difficilement en communauté, il ne fallait pas d’autres combattants. Pour l’instant, HH avait également évité les femelles pour éviter les complications mais viendra le jour où elles auront leur place dans l’aquarium. Le poisson combattant voudra se les approprier. Il va de soi que le mâle dominant est légitime à posséder toutes les femelles. Les autres poissons devront s’incliner devant son désir. C’est passionnant n’est-ce pas ?

	
	
— Oui… oui, mais je crains que ce poisson supérieur ne laisse pas assez d’oxygène aux autres pour leur permettre de respirer.


	
— Pour lui éviter l’ennui d’une cohabitation continuelle avec ses congénères, j’ai placé un petit miroir dans l’aquarium pour qu’il se voit évoluer. Je suis content d’avoir eu cette idée, cela lui convient à merveille… Je termine par quelques recommandations importantes sur la mission que je vous ai confiée : le poisson combattant se nourrit de vers rouges, vivants et, pour ne pas le stresser, il faut procéder à des changements d’eau partiels mais réguliers avec de la Volvic.




	Sébastien acquiesça de la tête sans rien dire. HH le regarda en biais.

	
	
— À propos, j’espère que vous ne m’en voulez pas pour notre sauterie d’avant les vacances. C’était un pince-fesses sans prétention. J’étais détendu, j’avais picolé un peu, je me suis laissé aller à plaisanter avec votre femme, voilà tout. Je me méfie avec vous car vous avez tendance à vous montrer rigide. Vous risquez de ne pas savoir prendre les choses au second degré. Je vous le dis nettement, dans ce cas, vous me décevriez.




	 

	Le soir au cours du repas, Sébastien raconta à Martine l’épisode des poissons.

	Il te prend pour son larbin. Je ne peux pas deviner d’où vient ce changement de comportement. Je sais que tu n’es pas très relationnel, pour tout dire un peu constipé. Même si ça n’est pas dans ta nature joue le rôle d’un cadre dynamique et souriant. Pense aussi à lui montrer de la considération, il adore ça. Ce n’est quand même pas sorcier, tu dois faire un effort. N’oublie pas que tu étais au chômage depuis deux ans quand il t’a recruté. Avec ta licence de lettres et ta petite expérience dans une agence de publicité qui avait déposé son bilan, tu ne faisais pas le poids sur le marché de l’emploi. Tu es maintenant Attaché de Direction, sans lui tu ne serais rien. Il m’aurait fallu reprendre le travail et prendre une nounou pour s’occuper des gosses. On peut dire que tu as eu de la chance.

	Le repas terminé et les enfants couchés, Martine s’empressa de regarder la suite de sa série télévisée et Sébastien passa sur le balcon.

	Au 3e étage, une femme, un peu rondelette dans sa petite jupette, s’activait dans sa cuisine. Elle jonglait avec poêles et casseroles, baladeur aux oreilles. Son pékinois ne la quittait pas des yeux. Il devait s’inquiéter pour son repas.

	Sébastien abandonna ce spectacle, il était trop préoccupé. S’occuper du bien-être des poissons l’humiliait. La semaine prochaine, il serait tenu de faire des commentaires élogieux sur les réseaux sociaux à la réception de l’album en ligne consacré à l’aquarium. Je suis en train de devenir un parfait lèche-cul. Avant les vacances, Sébastien avait eu droit au même exercice pour la vidéo La maison dans la forêt. Il y avait eu ensuite cette invitation à venir pendre la crémaillère de cette adorable maison. Sébastien ne cessait d’en revoir les images.
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	HH les avait invités, dans sa demeure, en bordure de la forêt de Rambouillet. Surtout, venez en décontracté, c’est une réunion amicale.

	Propriétaire depuis un an, il avait attendu pour pendre la crémaillère que les derniers travaux soient réalisés.

	Le verre à la main, jean blanc et chemise ouverte sur une pilosité avantageuse, il naviguait de l’un à l’autre, tapant sur l’épaule des hommes, caressant les femmes de la main et du regard. Il ressemble à Piccoli, murmura l’une d’elles. Un serveur passait avec des coupes de champagne et des petits fours.

	Un groupe suivait les explications du maître des lieux sur ses réalisations. Pas de murs mais des verrières pour être de plain-pied dans la nature. Des spots éclairaient les bosquets. Un plan d’eau, à côté d’une tonnelle, invitait au farniente. Le soir au retour de la boîte je m’assois sous la tonnelle, un verre à la main, je décompresse complètement, déclara Hubert rempli de satisfaction béate. Concert de louanges du chœur : Quelle chance. Se ressourcer ainsi est tellement important de nos jours. On se croirait dans la forêt. Merveilleux c’est un petit paradis. Inquiétudes : la nuit, comment faites-vous ? J’ai des volets roulants et un système d’alarme perfectionné. Soulagement.

	Ils levaient maintenant les yeux au plafond. HH expliquait que les lambris étaient constitués de lattes de bois exotique dénichées sur un site d’importation péruvien. Il s’amusait de sa trouvaille d’avoir posé le plancher au plafond.

	
	
— Vous savez, Hubert a fait beaucoup de choses par lui-même.




	Madame Hamlet venait de sortir de sa réserve pour complimenter son mari. Martine ne rata pas l’occasion de dénigrer le sien :

	
	
— Ce n’est pas comme le mien, il ne sait rien faire de ses dix doigts.




	HH, le sourire amusé, posa une main protectrice sur l’épaule de son subordonné :

	
	
— Martine, Martine ! Sébastien a bien d’autres qualités. Vous ne vous en êtes pas aperçue ?




	Petite moue dubitative de l’intéressée.

	Quand on passa les plats, Madame Hamlet reçut à son tour sa ration de compliments. Elle les écoutait en fermant les yeux, sans que l’on sache si c’était pour mieux les savourer ou pour refuser de les entendre par modestie. Virginie Hamlet née de Lamanière était de bonne famille. Il se disait que l’alliance avec sa famille avait aidé à l’ascension sociale de son mari.

	Hubert continuait en parlant des malfaçons rencontrées dans les portes-fenêtres. Occasion de donner un coup de chapeau à Maître Larrieu, l’avocat de CMSE, ici présent, qui avait introduit un référé. L’intéressé ne se fit pas prier pour se lancer dans une reconstitution humoristique de sa confrontation avec « Monsieur l’Expert » qu’il tourna en dérision à la grande joie des invités.

	 

	
	
— Vous êtes vraiment en beauté ce soir.




	Hubert s’était rapproché tout près de Martine en inclinant la tête, signe chez lui qu’il amorçait une tentative de charme.

	
	
— Vous n’êtes jamais venu chez CMSE. Il faudrait que je vous montre mes poissons, ils sont de toute beauté. Si vous êtes gentille, je vous montrerai aussi mon petit poisson rouge. Il est personnel celui-là mais pas mal du tout non plus.




	Sébastien gêné jeta un coup d’œil du côté de Virginie Hamlet, espérant une réaction de sa part. Elle faisait mine de ne pas avoir entendu, absorbée par la conversation.

	Martine avait rougi :

	
	
— Je ne voudrais pas vous déranger dans votre travail.


	
— Ma porte vous est toujours ouverte, ma chère Martine. Ne vous inquiétez pas pour Sébastien. C’est un gentleman, il vous accompagnera jusqu’à mon bureau et retournera ensuite à son travail car les poissons ne l’intéressent pas.




	 

	Ce soir, en face, un vieux dormait, sa bouche édentée grande ouverte devant son poste de télévision allumé. On aurait pu le croire mort. Son chat se promenait tout le long de son corps décharné. Malgré les apparences, c’était un bon vivant. Tous les dimanches à midi, il sirotait son pastis sur son balcon. C’était devenu l’attraction. Certains s’en amusaient mais beaucoup, derrière leurs fenêtres, trouvaient son attitude provocante. Sébastien inclinait à l’indulgence depuis sa rencontre avec le vieil homme au regard plein de bonté qui leur avait offert de partager son repas.

	 

	Une femme aux longs cheveux blonds, la tête et le buste rejetés en arrière, tirait sur son fume-cigarette ou plutôt une e-cigarette. Elle suivait ses ronds de fumée pendant qu’un homme la pelotait consciencieusement, sans qu’elle manifeste la moindre réaction.

	 

	Nous sommes tous des poissons dans leurs aquariums. Cette vision s’imposa à Sébastien. Lui-même était un poisson au milieu d’autres poissons qui nageaient, chez eux, dans la rue, au bureau. Ils s’évitaient, se contournaient, ne se rencontraient pas.

	Au contraire de son patron qui nageait avec félicité en eau trouble, Sébastien ne supportait plus sa condition. Il avait cru dans cet homme qui lui avait mis le pied à l’étrier. Grâce à ses encouragements, il était devenu un professionnel dont l’expertise était reconnue en matière d’audit. Depuis l’arrivée des poissons, Sébastien se sentait humilié. Il devait changer leur eau et les nourrir. Il lui fallait maintenant supporter que HH propose à sa femme, en sa présence, de lui montrer son poisson rose, allusion à peine voilée à son sexe. À croire que ces poissons diffusaient leurs poisons dans le crâne de son patron.

	Sébastien, coincé entre sa femme et son patron, commençait à perdre tous ses repères. Il était dans un train dont les freins ne répondaient plus. Il allait dérailler.
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	Tous leurs repas étaient préparés à base de produits bio. Ce soir, une nouvelle recette, un raïta de légumes au soja, servi dans une coupe en verre Murano. Tout ça m’a l’air très appétissant, apprécia Hubert en voyant tous ces petits légumes frais et colorés. Il mâchouilla longuement chaque bouchée pour en apprécier tout le suc. C’est délicieux, dit-il en hochant la tête d’un air pénétré. Virginie énuméra, sous l’œil admiratif de son mari, tous les ingrédients depuis le soja en passant par l’échalote, la gousse d’ail hachée, les carottes coupées en petits cubes et la pincée de cumin, ce petit rien qu’il ne fallait pas oublier pour donner au plat toute sa saveur. Ma chérie c’est une réussite. Elle ne cacha pas qu’elle avait dû se lever tôt pour préparer tout ça. Ils ont pris ensuite un de leur plat habituel : des cookies aux flacons d’avoine et ils ont terminé par un yaourt de brebis.

	Après le repas, les époux Hamlet se sont installés dans leurs fauteuils ergonomiques, derrière les grandes baies vitrées. Quel spectacle féérique que toutes ses petites lumières qui clignotent dans le gazon, un vrai conte de fées se pâma Virginie. Bercée par la petite musique de nuit, elle se laissa aller à une douce somnolence. Hubert reprit la lecture de son traité Vaudou sur les zombies. Rien de plus exaltant que la possession de ces morts-vivants pour les mettre sous son contrôle à l’insu de tous. Son caractère occulte conférait au Maître un pouvoir unique. Débarrassée de tous les rites, la transposition de la culture vaudou dans notre monde occidental offrait des perspectives insoupçonnées.

	
	
— Mon chéri, je voudrais te parler.




	Surpris, Hubert abandonna à regret sa lecture.

	
	
— Hubert, je m’inquiète à propos de Sébastien et Martine. Je crains que les propos que tu as tenus lors de notre soirée aient pu les choquer. Je viens d’y repenser quand tu m’as parlé de la froideur de Sébastien à son retour de vacances. À mon égard, tes avances indécentes auprès d’une invitée étaient peu délicates, mais j’en fais mon affaire. Martine et Sébastien risquent d’être moins compréhensifs.


	
— Mais non, ma chérie, tu te fais des idées. Martine doit être flattée, quant à Sébastien il fera comme toi, il s’en remettra.




	Virginie soupira, avant de fermer les yeux. Hubert reprit l’étude de son traité sur le vaudou.

	 

	Ils goûtaient le calme retrouvé. Virginie s’était assoupie et Hubert commençait à bâiller. Le moment était venu de se préparer à aller dormir. À ce moment, la sonnerie du téléphone retentit dans le salon.

	Virginie sursauta, qui pouvait appeler à cette heure tardive ? Le téléphone insistait. Hubert, exaspéré, posa son traité sur le vaudou et se leva. Tout un chacun savait pourtant qu’il ne fallait pas les déranger après dîner.

	Quand il revint, il était pâle et le regard fixe. Virginie remarqua que son mari d’ordinaire si maître de lui ne pouvait réprimer un léger tremblement.

	
	
— C’était qui ?


	
— Sébastien.


	
— Que voulait-il ?


	
— Ce petit con tenait à m’annoncer qu’il venait de rendre la liberté à des poissons. Il ne supportait plus de les voir enfermés dans un aquarium.


	
— Il est tombé sur la tête, te déranger pour te dire ça.


	
— Attend la suite, il a ajouté que les poissons, c’était les miens, ceux du bureau qu’il a volé dans mon aquarium.




	À cette nouvelle, Virginie, horrifiée, prit sa tête dans les mains.

	
	
— Mon Dieu ! Tes poissons ! C’est un crime. Après avoir repris sa respiration :


	
— Tu vois que j’avais raison de m’inquiéter… Tu vas le virer ? Hubert avait allumé une cigarette.




	Cet accident de parcours, il ne l’avait pas prévu. Pourtant, la révolte d’un zombie est toujours possible. Si l’emprise est assez forte, l’être devrait revenir à son état de possédé. Il reviendra manger dans ma main avant de disparaître.

	Après avoir tiré quelques bouffées, Hubert répondit en pesant ses mots. On voyait qu’il réfléchissait en même temps :

	
	
— Il faut garder son sang-froid. Pas question de licenciement, ce serait trop beau pour lui. Il subira le sort qu’il a réservé à mes poissons.




	 

	Incapable de tuer des animaux, même ces poissons à qui il attribuait un pouvoir malfaisant, Sébastien avait adopté la solution moins cruelle et plus écologique de leur faire retrouver leur élément naturel. Après les avoir pêchés dans l’aquarium avec une petite épuisette, il les avait mis dans des sachets plastiques remplis d’eau, comme ceux que l’on gagne au tir forain. Il s’était rendu non loin de chez lui sur les bords de la Marne. Là, il les avait jetés à l’eau sous l’œil goguenard d’un pêcheur.

	
	
— Des poissons rouges ! Ils ne pourront pas survivre, avec la pollution.


	
— Je leur donne une chance. Dans le lot, il y a un poisson combattant d’une espèce supérieure qui devrait s’en sortir. Sur ces mots, Sébastien avait jugé préférable de s’esquiver rapidement, pour éviter toute discussion inutile avec le pêcheur.




	 

	Le soir après dîner, il n’avait pas gagné son balcon. Debout au milieu du salon, il avait avoué son forfait à Martine, stupéfaite, en la prévenant qu’il se préparait à quitter le CMSE.

	
	
— Je crois que tu es devenu fou mon pauvre Sébastien. Surtout tu ne quittes pas ta boîte, comment je pourrais élever tes gosses ? Tu te retrouveras au chômage incapable de me verser une pension alimentaire.


	
— Je ne peux supporter l’idée que tu puisses t’envoyer en l’air avec mon patron.


	
— Mais non, tu es en plein délire. Tu n’as rien à craindre, son sexe est comme ça. Elle plia son index à plusieurs reprises.


	
— Que veux-tu dire ?




	Martine recommença sa petite gymnastique du doigt.

	
	
— Ah, tu veux dire qu’il est impuissant, mais comment le sais-tu ? Martine se contenta de hausser les épaules.
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	Sébastien avait décidé de ne pas retourner chez CMSE. Pas question de rencontrer Hubert Hamlet. Les arêtes de ses poissons avaient dû lui rester en travers de la gorge.

	Un licenciement pour faute lourde paraissait inévitable. Sébastien attendait donc stoïquement la lettre recommandée. Il aviserait ensuite sur les démarches à entreprendre pour retrouver un travail.

	Martine ne l’entendait pas de cette oreille :

	
	
— Quoi ? Tu comptes rester tranquillement dans tes savates après ce que tu as fait ? Tu sais ce qui va t’arriver ? Tu vas être au chômage de longue durée…


	
— Pas du tout, avec mes références, je peux dénicher un job intéressant. Je consulte différents sites sur internet pour élaborer un CV convaincant.




	Elle ricana :

	
	
— Tu rêves ! Dans la conjoncture ? Tes diplômes ne valent rien et tu ne sauras pas te vendre. Même si tu décroches un contact, Hubert ne manquera pas de te scier la branche en donnant des renseignements calamiteux sur ton compte. Dans le meilleur des cas, tu ne pourras trouver qu’un boulot minable.




	Je te préviens, je ne le supporterai pas, la séparation sera inévitable. On vendra l’appartement pour rembourser le crédit et tu resteras seul. Je te vois bien finir SDF, comme beaucoup de paumés de ton genre à l’heure actuelle.

	Sébastien haussa les épaules et comme d’habitude alla prendre l’air sur son balcon.

	Peu de monde à voir dans la journée.

	Au premier, le vieux, ne dormait plus. Il allait et venait dans la pièce à l’aide d’un déambulateur, comme un gros hanneton qui se cogne aux murs.

	Au second, une grosse femme hurlait dans son portable, des enfants se chamaillaient autour d’elle et venaient s’agripper à son boubou. Elle ouvrit la fenêtre pour se donner un peu d’air et continuer ses palabres plus à l’aise sur le balcon.

	Plus tard, la femme aux longs cheveux réapparut au quatrième. Elle vapotait encore pendant qu’un homme la pelotait. Pas de pelotage sans vapotage, elle devait tenir à ce rite de plaisir. Il lui sembla que le partenaire n’était pas le même.

	Au cinquième, le couple dînait toujours devant la télé pour voir le énième épisode de la série mais leur fille n’était plus là.

	Dans l’appartement voisin, la jeune femme parlait à son pékinois dressé sur ses pattes de derrière pour mieux l’écouter. Intrigué, Sébastien se demanda s’il n’avait pas déjà vu cette femme quelque part. Il alla chercher ses jumelles. Après les avoir réglés, il reconnut Anne Forcada, l’ancienne assistante de HH, maintenant reléguée au service entretien. Il ignorait qu’elle habitait le même immeuble. C’est elle qui avait nettoyé l’aquarium d’Hubert au détergent provoquant la mort de l’un de ses poissons. Sébastien se demanda si elle n’aurait pas également refusé de s’occuper du petit poisson rouge d’Hubert.

	Il les regardait tourner en rond dans leurs petites vies. Et lui, il craignait de crever la bouche ouverte pour avoir tenté de mettre la bouche en dehors de l’eau.

	 

	Un jour, Martine prévint qu’elle rentrerait plus tard. Sébastien devait donc s’occuper des enfants. Cette tâche incombait d’ordinaire exclusivement à Martine. Elle estimait son mari incapable de se mêler de leur éducation.

	À l’heure du dîner, Martine n’était pas rentrée. Sébastien prépara des pâtes à la tomate, c’était leur plat préféré. Pourtant Romane se refusa à manger tant que sa mère ne serait pas de retour et Benjamin geignait Où est maman ? Quand est-ce qu’elle revient maman ?

	Amer Sébastien constata qu’il avait perdu le seul lien qu’il avait conservé jusqu’ici avec ses enfants, cette faculté de les amuser. La gaîté intérieure proche de l’enfance qui l’habitait l’avait quitté…

	 

	Dieu merci, Martine revint avec le sourire.

	
	
— Je crois que j’ai arrangé tes affaires. Tu peux te féliciter d’avoir épousé une femme comme moi qui ne garde pas ses deux pieds dans le même sabot.




	De voir leur mère de bonne humeur, Romane et Benjamin finirent leurs pâtes à la tomate avec appétit. Martine se tourna vers Sébastien avec commisération :

	
	
— Même pas fichu de donner à manger à tes gosses. Les enfants couchés, elle s’assit sur le divan.


	
— Chéri, tu me sers un whisky, je l’ai bien mérité.




	C’était bien la première fois, qu’elle l’appelait chéri et qu’elle buvait un whisky.

	Elle croisa les jambes mises en valeur sous la petite robe rose bordée de dentelles. Longiligne avec de petits seins et de longues jambes, son type mannequin pouvait séduire comme aujourd’hui où elle avait abandonné son air revêche et laissé ses longs cheveux noirs tomber en mèches folles sur ses épaules.

	
	
— Figure-toi bien que j’ai rencontré ton patron.


	
— Hubert ?


	
— Bien sûr, Hubert, je savais qu’il accepterait de me recevoir. J’étais la seule à pouvoir renouer le dialogue. Je n’ai pas pu éviter de parler des poissons en risquant une analogie avec les petits oiseaux prisonniers de Pierre Perret qui invite les enfants à ouvrir leurs cages. Leur restitution à un milieu naturel était un coup de folie, mon mari avait pété les plombs. L’acte était certes condamnable mais peu dommageable dans la mesure où il avait pu pourvoir à leur remplacement par ces superbes poissons que j’apercevais derrière lui.


	
— Et, alors ?


	
— Alors, je crois qu’il a été sensible à ma plaidoirie. Il nous donne rendez-vous.


	
— Pour nous annoncer quoi ?


	
— Il n’a rien dit. J’étais tellement contente d’avoir décroché ce rendez-vous que je n’ai pas insisté pour en savoir plus… À partir du moment où il accepte de nous recevoir c’est qu’il doit être d’accord pour ta réintégration dans l’entreprise.


	
— Pas du tout, tu ne le connais pas. Cet homme est capable de tout. Il peut très bien nous recevoir, pour la seule satisfaction de m’ensevelir sous le poids de sentences méprisantes.


	
— Non, je ne crois pas, ça ne le grandirait pas. Elle ajouta avec un rien de coquetterie : il tient quand même à m’impressionner.


	
— Oui, oui, ça, je sais. Je l’imagine en train de te faire sa cour avec ses airs de chat de salon. Vous en avez mis du temps pour décider d’un rendez-vous, je me demande ce que vous avez pu vous raconter.


	
— Mon chéri, tu dois bien imaginer que pour une fois que j’étais à Paris, j’en ai profité pour faire du shopping.
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	Dans les couloirs de CMSE Sébastien croisa Guérin, son collaborateur dans l’audit depuis son arrivée dans la boîte. Ils avaient toujours eu d’excellentes relations. Pourtant, comme il s’approchait, pour lui serrer la main, il le vit disparaître dans un bureau.

	Plus loin, son collègue Morvan pressa le pas, le sourcil froncé, le front penché sous le poids de ses préoccupations.

	Même Stéphanie, la stagiaire, avec qui il blaguait à la machine à café, passa à sa hauteur sans le voir, les yeux dans le vague.

	Désappointé par cet accueil, Sébastien prit le parti de s’en amuser en les voyant pratiquer l’art de l’esquive avec la maestria de véritables toréadors.

	À l’étage de la Direction Générale, une hôtesse les fit patienter, Monsieur Hamlet était occupé.

	Enfoncé dans un fauteuil de la réception, Sébastien sentit monter en lui le malaise de celui qui s’enfonce peu à peu dans des sables mouvants.

	Pour se donner une contenance, Martine, assise bien droite sur le bord de son fauteuil, feuilletait un journal financier.

	 

	Après une attente pénible de plus d’une heure, l’hôtesse vint les chercher.

	
	
— Monsieur Hamlet va vous recevoir.




	Quand ils entrèrent dans le bureau, Hubert s’empressa de prendre la main tendue par Martine pour y déposer un baiser et la conduire vers son siège. D’un geste bref, il fit signe à Sébastien de s’asseoir.

	Petit coup de menton en avant :

	
	
— Alors ?




	Ce fut Martine qui répondit :

	
	
— Comme je vous l’ai expliqué Hubert, nous souhaitons la continuation du contrat de travail de Sébastien. Son départ de l’entreprise constituerait un naufrage pour nous.


	
— Le forfait impardonnable commis par votre mari, qu’en faites-vous ?


	
— C’est un coup de folie passagère qui ne saurait vous faire oublier les qualités professionnelles de Sébastien.


	
— Vous savez, Martine, les cimetières sont remplis de gens irremplaçables. Je tenais beaucoup à mes poissons et vous avez pu voir que je suis tout de même parvenu à les remplacer. Même moi, je ne suis pas irremplaçable. Afin de leur laisser le temps de se pénétrer de la portée de ses paroles, il se retourna en les invitant à suivre en sa compagnie les évolutions de ses poissons.




	HH consentit enfin à quitter des yeux son aquarium. Il se tourna vers eux pour reprendre le cours de la conversation.

	
	
— Ce spectacle fait du bien n’est-ce pas ? Surtout dans les situations un peu tendues. Cette petite gymnastique de l’intellect vient, une fois de plus, de m’apporter la solution.




	Il nous refait le coup de l’improvisation géniale, pensa Sébastien.

	
	
— Je suis sensible à la détresse de Martine. Je crois qu’elle possède de grandes possibilités de réussite, qui pourraient lui permettre d’avoir une vie plus épanouie. J’accepte la poursuite de l’emploi, mais sur vos deux têtes, c’est le couple que j’embauche. Au total, vous toucherez la même chose, la moitié pour Martine, l’autre moitié pour Sébastien.




	Celui-ci, étonné, questionna :

	
	
— Pour faire quoi ? Qu’elles seront nos attributions ?




	HH se cala dans son fauteuil, pour le regarder de toute sa hauteur :

	
	
— Voyez-vous, mon petit Sébastien, la nature a horreur du vide et votre absence nous a rendu service en provoquant une réorientation de notre activité. En accord avec le Président, j’ai décidé d’ouvrir deux grands axes de travail à destination de nos clients : réduction de leur masse salariale pour maintenir leur ratio de solvabilité et promotion féminine. Concernant les coûts salariaux, j’ai réussi à débaucher Patrick Brian, chez Adventure le leader du conseil en management. Il n’a pas votre expérience dans l’audit mais une pratique de l’outplacement dans un contexte de structuration et de délocalisation. Son adaptabilité et sa connaissance de la psychologie entrepreneuriale lui permettront de répondre aux besoins des marchés concurrentiels. Nos clients veulent se séparer d’une main-d’œuvre européenne vieillissante, ce qui implique l’analyse des postes de travail, la mise au point de plans sociaux ou des négociations avec les salariés pour les pousser vers la sortie. Les DRH qui ne veulent pas se salir les mains sont friands de ce type de services. Vous travaillerez sous ses ordres, son dynamisme vous sera profitable. Sur le plan administratif, vous dépendrez de Richard Lepetit, notre nouveau DRH, qui vient de remplacer Mme Pellerin. Les années passées commençaient à la scléroser et ses principes d’un autre âge constituaient un frein pour notre politique de flexibilité.




	Notre second axe de prospection concerne les entreprises désireuses de féminiser leurs postes de direction.

	C’est vous, qui êtes concernée, ma chère Martine.

	La femme est l’avenir de l’homme a dit le poète. C’est particulièrement vrai pour vous, Martine. Vous avez la chance de vivre une époque qui vous ouvre des portes. Les entreprises doivent féminiser leurs postes de direction. Vous me serez directement rattachée comme assistante de Direction, chargée des contacts auprès des PDG et des DRH pour leur proposer nos formations. Vous deviendrez l’ambassadrice de charme de notre maison. Un détail : quand nous serons en déplacements extérieurs, vous éviterez de m’appeler par mon prénom, M. Hamlet ou M. le Directeur Général conviendrait mieux, c’est une simple question de standing qui ne change rien à notre amitié et aux sentiments qui nous unissent.

	
	
— Je vous remercie de votre confiance, mais je crains de ne pas avoir les compétences nécessaires, répondit Martine d’une voix qui tremblait un peu sous le coup de l’émotion.


	
— Vous avez le potentiel c’est l’essentiel, pour le reste je vais m’en occuper. Il n’est rien qui me passionne autant que de modeler une collaboratrice telle que vous. Vous allez suivre des ateliers de coaching sur la féminisation du leadership. Je vais vous introduire également dans des réseaux féminins visant à l’empowerment, ce qui signifie la réappropriation du pouvoir consentit à traduire HH avec condescendance devant la mine ignare de ses interlocuteurs. Vous aurez ainsi le moyen de booster vos carnets d’adresses et d’échanger des expériences avec des femmes de haut niveau.


	
— Et mes enfants ? Comment faire pour concilier cette mission avec leur éducation ?


	
— Je ne les ai pas oubliés ces chers petits s’exclama HH en levant les bras au ciel. Au début, vous aurez des horaires de travail adaptés. Ultérieurement, vous bénéficierez de promotions, vous aurez donc les moyens de vous faire aider.




	Tout cela n’était en définitive qu’une question de conditionnement pour Hubert. Martine bénéficierait d’une « déprogrammation » avec un coach l’amenant à se poser les vraies questions : sa place était-elle vraiment au foyer ? Fallait-il se borner à être derrière le cul des enfants et à tenir la maison ?

	
	
— Bien, je ne vais pas pouvoir vous consacrer plus de temps aujourd’hui. Je pense que vous appréciez mon offre à sa juste valeur. Elle est pour vous inespérée dans les circonstances actuelles. Je vous invite à vous mettre en rapport avec Richard Lepetit pour formaliser tout ça. Vous pourrez commencer dès la semaine prochaine. Sourire plaqué, bras ouverts, bises de Martine, « Merci, Hubert, vous m’avez sauvée ». Aucun regard à l’adresse de Sébastien.




	 

	Revenus dans leur appartement, Martine s’amusa de la mine sombre de Sébastien.

	
	
— Chéri, ne fais pas cette tête, ça chamboule tes habitudes, je sais, mais dis-toi que nous pourrons avoir le même revenu qu’avant, c’est le principal. Cela mérite un petit sacrifice de ta part, d’autant plus que c’est une chance de me réaliser. Tu ne peux pas toujours penser à ta petite personne. J’ai toujours senti que j’étais faite pour une autre vie. Changer de dimension, d’espèce, d’espace comme je l’ai lu dans « Elle » je crois que c’est une citation de Lacan. Elle lui caressa la tête. Allons chéri, tu ne vas pas faire le rabat-joie, le petit macho qui tient à ses prérogatives, jaloux de la carrière de sa femme.




	Inutile de discuter plus longtemps, Sébastien retourna sur son balcon. Tout était mort. Seuls les écrans étaient en vie.

	Changement également à l’intérieur de l’appartement. Martine avait délaissé ses séries télé. Ce soir, elle ne voyait le monde que par son ordinateur. Elle se plongea dans les sites professionnels pour tout connaître des problématiques de management, dans les réseaux sociaux pour tout savoir de la vie d’Hubert Hamlet, sa petite maison dans la forêt, la vie de ses poissons et le camp de nudistes qu’il fréquentait avec Virginie son épouse. Il s’y exposait avec elle, dans le plus simple appareil, la main dans la main, en prônant le retour à l’état naturel seul antidote au stress qui nous menaçait. Elle lui envoya un mail pour exprimer son enchantement de le retrouver, chez elle, dans ses activités si riches et si variées. Pressée de rattraper le temps perdu, elle dîna d’une pomme devant son ordinateur. Elle fut tout de même obligée de le quitter pour coucher les enfants qui la réclamaient à grands cris.

	Son devoir accompli, elle y retourna sans délai. Insatiable, elle voulait tout connaître de la vie des amis d’Hubert, les larmes d’Esther que son ami venait de quitter, le rhume de Théo, les câlins de Jérôme avec sa copine, la cuite de Théodore. Elle demeura devant son écran une bonne partie de la nuit, jusqu’à tomber de sommeil.
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